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MINÉRALOGIE. — Sur l'existence du fluorure de sodium cristallisé comme élément 
des syénites néphéliniques des iles de Los. Note de M. A. Lacroix. 


J'ai eu déjà l’occasion d’appeler l'attention de l'Académie sur les iles de 
Los, situées sur la côte de Guinée, vis-à-vis de Conakry. Leur constitution 
minéralogique, en effet, est remarquable; leur sol est uniquement formé 
par des syenites néphéliniques de types variés. Dans l’une de ces iles (Ruma), 
la roche: éruptive est caractérisée par l'existence, comme éléments nor- 
maux, de deux minéraux, fort rares ailleurs : la lavénite et l’astrophyllite. 
De plus, toutes ces syénites présentent de nombreuses variétés, à grains 
fins ou pegmatoïdes, dont quelques-unes sont riches er eudialyte. 

M. Villaume, qui m’a fourni une partie importante des matériaux que 
j'ai antérieurement étudiés, a bien voulu profiter d’un récent voyage en 
Guinée pour retourner à Ruma, afin d’y recueillir une collection nouvelle, 
ayant spécialement pour but de me permettre l'étude des syénites pegma- 
toïdes et de leurs relations avec les types à grains fins. Il à rapporté au 
Muséum environ une demi-tonne de gros blocs provenant de la côte nord 
de l’ile. Ces échantillons ont été extraits à l’aide d’explosifs, ce qui a rendu 
possible l'élimination des portions en contact avec l’air et l'obtention de 
matériaux d’une fraîcheur exceptionnelle, qui seule a permis la découverte 
qui fait l’objet de cette Note. 

Il m'est possible aujourd’hui d’insister, plus que je ne l'ai fait antérieure- 
ment, sur ce fait que ces pegmatites ne se trouvent pas en filons distincts 
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des roches à éléments fins ; elles en constituent de simples facies de varia- 
ton, affectant la forme de trainées ou de taches et présentant fréquemment 
avec elles des passages ménagés; par contre, ces roches possèdent souvent 
une composition minéralogique quelque peu différente. Certaines d’entre 
elles en particulier sont formées par des éléments de 4% à 5% de plus 
grande dimension (‘). Ceux-ci sont surtout constitués par une micro- 
perthite de microcline (ne présentant que la macle de lalbite) et d’albite, 
par de la néphéline et parfois de la sodalite d’un bleu vif; les minéraux 
colorés : ægyrine, arfvedsonite, astrophyllite, plus rarement biotite, sont 
toujours peu abondants; la fluorine n’est pas rare. Enfin, il y a lieu de 
signaler l’analcime en grandes masses limpides, atteignant la grosseur du 
poing, qui doit être considérée au moins en partie, non comme un minéral 
secondaire, mais comme un élément normal de la roche; elle englobe des 
cristaux intacts de néphéline et des éléments colorés, mais, dans les géodes, 
ces derniers sont aussi implantés sur elle; l'étude des syénites néphéliniques 
de Madagascar m'a déjà conduit à la même conclusion au sujet de la pos- 
sibilité de l’origine primaire de l’analcime. 

Parmi les roches recueillies par M. Villiaume, se trouve un petit nombre 
d'échantillons d’une syénite à grains très fins, dont la masse grise est par- 
semée de taches d’un carmin clair, qui font penser tout d’abord à l’existence 
d’eudialyte ; la même substance se retrouve, mais bien individualisée, en 
plages de 1" à 3", dans une autre roche à grains moyens; sa couleur est 
alors beaucoup plus foncée : c’est le violet sombre de certains cristaux 
d’érythrine de Schneeberg. 

Ce minéral n'appartient à aucune espèce connue; il est pseudo-cubique 
et vraisemblablement quadratique; il possède trois clivages rectangulaires, 
dont un excessivement facile (p); les lames fournies par celui-ci, examinées 
au microscope, sont d’une magnifique couleur carmin, non pléochroïques, 
monoréfringentes; elles ne donnent aucune image en lumière ,polarisée 
convergente. Les lames parallèles aux deux autres clivages (k') offrent un 
pléochroïsme fort intense, dans les teintes carmin suivant la trace du cli- 
vage le plus facile, et jaune d’or parallèlement à la trace de l’axe vertical. 
Quand les lames ont quelques dixièmes d’épaisseur, elles montrent une 
biréfringence très faible; 2, paraît coïncider avec l’axe vertical. 


(1) Ces pegmatites renferment des cavités irrégulières tapissées de produits ferru- 
gineux, qui paraissent résulter de la disparition par altération de ces segrégations, 
riches en eudialÿte, catapléite, ægyrine, que j'ai décrites dans une précédente Note. 
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Aucun minéral connu n’a une réfringence aussi faible; une mesure effec- 
tuée par la réflexion totale a fourni pour la lumière de sodium 7 — 1,328, 
c'est-à-dire une valeur inférieure à celle de l'indice de réfraction de l’eau. 


Le minéral est fragile et se laisse rayer par la calcite. Sa densité est de 2,70. 

Chauffé dans le tube, il ne s’altère pas, mais au rouge naissant il se décolore en 
devenant parfaitement hyalin. Au rouge blanc, il fond brusquement en un liquide très 
fluide, incolore et transparent, devenant blanc et opaque panrefroidissement. 

Il se dissout dans l’eau, surtout à chaud, et recristallise par refroidissement en four- 
nissant des cristaux monoréfringents qui sontdes cubes ou des octaèdres, 

La quantité de matière isolée jusqu’à présent n’a pas été suffisante (!) pour en per- 
mettre une analyse quantitative complète, mais les essais qualitatifs montrent que le 
minéral est essentiellement constitué par du fluorure de sodium (?). Les teintes de 
pléochroïsme sont tellement analogues à celles de la piémontite et de la thulite, qu'il 
est vraisemblable que la coloration est due à des traces de manganèse, mais je n’ai 
pu mettre ce corps en évidence; élant donnée la petite quantité de matière soumise 
à l'essai, les conclusions à cet égard ne sont pas définitives. 

Le fluorure de sodium est connu dans la nature sous forme de fluorures doubles 
alumineux anhydres (*) (cryolite, cryolithionite, chiolite) ou hydratés (pachnolite, 
thomsénolite, ralstonite), de propriétés différentes de celles de notre minéral; il n’a 
pas été trouvé jusqu'ici à l’état isolé. f 


Je propose de désigner ce nouveau minéral sous le nom de s/haumite, en 
l'honneur de l'explorateur auquel je dois tant d’intéressants matériaux 
d’étude recueillis en Guinée ou à Madagascar. 

Le traitement de 1“ de roche par l’eau distillée bouillante permet 
d’en extraire environ 35,5 de sels solubles, en grande partie constitués par 
du NaF, qui cristallise de la dissolution en octaèdres portant de petites 
faces du cube, et possédant des clivages cubiques. Il existe aussi un peu 
de Na CI. La villiaumite constitue une forme différente du fluorure cubique, 
qui possède une densité un peu plus faible (2,56) et un indice de réfraction 
très voisin : 2 — 1,327 (sel cristallisé par fusion). 

Quelle est maintenant l’origine de ce singulier élément de roche éruptive, 
qui est soluble dans l’eau ? est-elle primaire ou secondaire ? 


(:) L'isolement du minéral, d’ailleurs peu abondant et généralement en cristaux très 
petits, se heurte à de nombreuses difficultés, dues à son peu de dureté, à sa solu- 
bilité, etc. 

(?) Il existe des traces de potassium, de calcium et d’un corps précipitable par 
l’ammoniaque (zircone?). 

(*) Tous ont une réfringence très faible, mais supérieure à celle de la villiaumite. 
L'indice de réfraction de la cryolithionite est sensiblement égal à celui de l’eau. 
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L'existence d’un nouveau fluorure dans cette syénite néphélinique n’a 
rien qui doive surprendre, puisqu'il s’y trouve déjà de la fluorine et plu- 
sieurs silicates fluorés ; la lâävénite en particulier est, en effet, un silicofluo- 
zirconate. |; 

Dans cette roche, dont les éléments sont remarquablement frais, la vil- 
liaumite joue le rôle d’un élément essentiel; elle est groupée ophitiquement 
avec les feldspaths, # la façon de l’astrophyllite et de l’arfvedsonite ; elle 
est fréquemment associée à ce dernier minéral, ainsi qu’à la lâvénite, qui 
ne présente pas traces d’altération. Dans l’hypothèse d’une origine secon- 
daire, il faudrait donc admettre que la nouvelle espèce occupe la place d’une 
substance inconnue, ayant entièrement disparu. 

Il est plus simple peut-être d'admettre l'hypothèse d’une origine pri- 
maire; la villiaumite serait, dans ce cas, le dernier témoin des minéralisa- 
teurs éneérgiques, qui ont incontestablement joué un rôle important dans la 
genèse de cette roche exceptionnelle (celle-ci, en outre des minéraux dont 
j'ai parlé jusqu'ici, renferme plusieurs espèces que je n’ai pu encore identi- 
fier). Il n’est pas sans intérêt d’ailleurs, à ce point de vue, de rappeler que 
les divers fluorures doubles que j'ai cités plus haut, la cryolite et ses satel- 
lites, sont, aussi bien au Groenland qu’au Colorado, intimement hés à des 
roches granitiques (!). | 

Quelle que soit la solution à donner à cette question théorique de l’ori- 
gine de la villiaumite, dont je poursuis l’étude, il est incontestable qu’en 
raison de sa solubilité dans l’eau, ce minéral est instable au voisinage de 
l'atmosphère, surtout dans une région tropicale; aussi n’existe-t-il plus aux 
affleurements ou à leur proximité. C’est à sa disparition qu'il y a lieu certai- 
nement d'attribuer certaines des cavités miarolitiques, qui s’observent dans 
beaucoup d'échantillons de syénites de Rumaet qui sont identiques à celles 
dont on détermine la production en traitant, par l’eau bouillante, la roche 
contenant la villiaumite. 


(1) Le granite de Pike’s-Peak (Colorado) renfermant la cryolite est un granite 
alcalin à riebeckite. 
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THERMOCHIMIE. — Chaleur de formation des oxydes anhydres de strontium 
et de baryum. Note de M. nx Forcranp. 


En reprenant les expériences de préparation et de dissolution du protoxyde 
anhydre de lithium, j'ai indiqué récemment (‘) que la chaleur de dissolution 
de LiO (préparé à 800° par la décomposition de ses hydrates ou de son 
carbonate) était de + 31%/,2, sa chaleur de formation de + 143€%,32 et 
que, par suite, le passage de Li? O à Li* O? dégageait + 9€%1,33. 

J’ai essayé de préciser de la même manière les données correspondantes 
relatives au strontium et au baryum. 

Bien que la possibilité de déshydrater et de décarbonater complètement les 
hydrates et carbonates de strontiane et de baryte par la seule action de la 
chaleur ait été signalée à plusieurs reprises, on continue à préparer SrO 
et BaO par l’ancien procédé de la décomposition des azotates, méthode qui 
ne peut donner que des produits très impurs. 

C’est sans doute pour cette raison que les nombres publiés par les maîtres 
de la Thermochimie, Berthelot et Thomsen, pour la dissolution dans l’eau 
de ces oxydes, sont peu concordants et inexacts. D’après Berthelot, on au- 
rait, pour la chaleur de dissolution de SrO et de Ba O : 


+27@l,200 et —<+28tal, 100 
et, d’après Thomsen : 
+29, 3%0 et 340,520. 


Au lieu de ces masses grises et caverneuses que les fabricants livrent aux 
chimistes sous le nom de ssrontiane ou de baryte pures, on obtient aisément 
des corps pulvérulents, absolument blancs, ressemblant à de la neige car- 
bonique, en maintenant vers 800° pendant plusieurs heures les hydrates de 
ces deux bases dans un courant d'hydrogène sec. 

L'expérience est conduite comme pour la préparation de Li?0. 


Le départ des dernières traces d’eau est cependant plus lent que pour la lithine. 
Même après plusieurs heures à 800°, les deux oxydes retiennent encore de 0,25 à 
0,1 pour 100 d’eau; mais en insistant davantage, ou bien en portant la température 
vers 850°, les oxydes obtenus, SrO et BaO, sont tout à fait anhydres et purs. La na- 
celle de platine n’est pas attaquée. 


(:) Comptes rendus, t. CXLIV, 1907, p. 1402, et t. CXLV, 1907, p. 702. 
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La dissolution dans l’eau demandant un temps trop long, je l’ai effectuée dans l’acide 
chlorhydrique étendu, ce qui n’exige que 20 à 30 minutes pour quelques grammes de 
matière. On retranche ensuite du nombre obtenu la chaleur de neutralisation. 


J'ai trouvé ainsi, vers +15°, pour la dissolution de SrO dans 20! d’eau, 
et de BaO dans 12! : 


SO Las co LCR ARENREEEES +3otal, 800 
EE SR A ER RE fous +3(l,640 (1) 


Le premier de ces deux nombres se confond sensiblement avec celui que 
donne Li?O : +31(%1,200. 

Si on les combine avec les chaleurs de dissolution des métaux (M. Guntz), 
soit : +991, 40 et +92@%!, 50, on obtient le Tableau suivant : 


Cal 


Ca OCR O MER RER + 151,90 
Li RO LRO PL SE ACER ES" +143,39 
SE O OO ae ere Re +137,60 
Ba + OÆDaU me roue Ar + 125,86 


Ici encore, c’est pour Li* et Sr que les deux résultats sont les plus voi- 
Sins. 

Passons maintenant aux bioxydes : CaO?, Li?0?, SrO?, BaO*. Leur 
chaleur de formation à partir des éléments, étant calculée d’après leur cha- 
leur de dissolution chlorhydrique, est indépendante de la chaleur de disso- 
lution du protoxyde. Elle est résumée dans le Tableau suivant : 


Cal 


Ga + O1= Ca OT TRE AE +157,33 
LPS OT= PO RER PET. +152,65 
SÉE OST OR PEN + 192,10 
Bat 01=.Ba OEM +145,71 


nombres qui diffèrent moins que ceux de la série précédente, ce qui montre 
immédiatement que, si l'addition de 1** d'oxygène au métal dégage de 
moins en moins de chaleur lorsqu'on passe de Ca à Ba, la fixation du second 
atome d’oxygène sur le protoxyde donne une progression inverse. 


(*) Ces nombres sont plus élevés même que ceux de Thomsen : +29t!,34 et 
+340l,52, La différence est évidemment due aux impuretés contenues dans les échan- 
tillons préparés par le procédé classique. Un de ces produits (SrO), livré comme pur 
(Kahlbaum), contenait près de 5 pour 100 d’impuretés : eau, silice, silicates inso- 
lubles; il m'a donné seulement +28@%1,25 comme chaleur de dissolution, au lieu 
de +3otal, 80. 


ET] 
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On remarquera en outre que l’analogie si souvent constatée entre Li? 
et Sr devient de plus en plus frappante (152%1,65 et 152C%l,10). 

Enfin, par différence entre les nombres correspondants de chaque série, 
on trouve : 


RE CE ne SE 2, + 5,43 
ROSE OÙ ie scie sd . a] + 9,33 
SE OMAO=SROMMEE Re ne 14,90 
EMA es Da 0. PRPPMREE + 19,85 


Ces trois derniers nombres diffèrent beaucoup de ceux donnés jusqu'ici. 

Il serait imprudent d’aller plus loin en cherchant une confirmation de ce 
dernier résultat (+ 19,85) dans ce que l’on sait au sujet de la dissociation 
du bioxyde de baryum. 

Un peroxyde tel que BaO?, qui dégage 1“ d'oxygène avec une 
absorption de chaleur de 19%!,85 (soit 39,70 pour O*?) devrait bouillir 
à + 1050° C. Or M. Le Chatelier (‘) a trouvé + 800° environ. Mais il à 
fait remarquer combien ce phénomène est compliqué : tensions variables, 
présence de vapeur d’eau, état liquide de la masse, etc. De sorte qu’on ne 
peut vraiment faire de comparaison entre les deux résultats. 

Il est permis seulement de dire que les données que j’apporte expliquent 
que seul le protoxyde BaO pourrait se peroxyder au rouge, et céder ensuite 
cet oxygène au rouge vif. 

Ainsi SrO ne peut pas fixer 1* d'oxygène au rouge, car, d’après sa 
chaleur de formation, SrO? bout à 680° environ. 

Enfin peut-on avoir une idée de la chaleur de fixation de l’eau sur les 
protoxydes anhydres ? 


À première vue, le calcul est simple. On a en effet : 
Cal 


CaO + H?0 liq. = Ca (OH)... 2 4 ar PE ne bé ol D PRET ET 
LÉO 1 OH). +31, 2— 8,93 —+22,27 
SrO + H?0 liq. — Sr (OH)... + 30, 8— 11,64 (1)—+ 19,16 

ou—+ 30, 8— 10, 1(?)— + 20,70 
BaO + H°?0 liq. = Ba (OH )?... + 35,64 — 12,26 (1) — + 23,38 


ou + 35,64 — 10,30 (2?) — + 25,34 


Tableau qui rapproche une fois de plus le lithium du strontium. 
Toutefois jemontrerai bientôtque les donnéesrelatives aux bases Li*(OH)?, 
Sr(OH}* et Ba(OH)* sont très incertaines. 


) Thomsen. 
) Berthelot. 
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Lorsqu'on suit méthodiquement la déshydratation progressive de leurs 
hydrates, on rencontre des complications qui, sans enlever au rapproche- 
ment qui précède sa valeur, nous conduisent à considérer la plupart de 
ces bases comme des produits polymérisés et qui demandent une étude 
spéciale. 

De tous ces faits résulte, de plus en plus frappante à mesure que l’on 
examine les détails, l’analogie des deux séries Li? et Sr. | 

Déjà, en 1896, M. Wyÿrouboff (‘), se basant sur l’isomorphisme des 
silicotungstates, avait insisté sur le lien de parenté qui semble unir le li- 
thium avec le calcium et les métaux alcalino-terreux; avant lui, M. Troost 
avait rapproché le lithium du magnésium. On voit, par tout ce qui pré- 
cède, que c’est plutôt le strontium qui est le plus proche voisin du li- 
thium. à ' 


M. A. pe Larparenr fait hommage à l'Académie d’une Notice intitulée : 
Les deuils de la Science française, Janssen. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de Commis- 
sions de prix chargées de juger les concours de l’année 1908. 
Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : 


Prix Jérôme Ponti. — MM. Maurice Levy, Darboux, Bornet, Chauveau, 
Poincaré, de Lapparent, Bouvier. 


Prix Houllevigue, — MM. Maurice Levy, Darboux, Mascart, Poincaré, 
Émile Picard, de Lapparent, Giard. 


Prix Estrade-belcros. — MM. Gaudry, Darboux, Mascart, Poincaré, 
Becquerel, de Lapparent, Deslandres. 


L'Académie procède également à la nomination des Commissions sui- 
vantes : 


(1) Bull. Soc. fr. de Minéralogie, t. XIX, 1896, n° 7, p. 44. 
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Commission chargée de présenter une question de Grand Prix des Sciences 
physiques pour l’année 1911. — MM. Perrier, Guignard, de Lapparent, 
Chatin, Giard, Delage, Bouvier. 


Commussion chargée de présenter une question de prix Bordin (Sciences 
mathématiques) pour l’année 1911. — MM. Jordan, Darboux, Poincaré, 


Émile Picard, Appell, Painlevé, Humbert. 


* 


Commussion chargée de présenter une question de prix Damoiseau pour 

l'année 1911. — MM. Wolf, Radau, Deslandres, Bigourdan, Darboux 

Ü 1 ? | o ? F] 
Lippmann, Poincaré. 


Commussion chargée de présenter une question de prix Vaillant pour l’année 
1911. — MM. Maurice Levy, Darboux, Bouquet de la Grye, Troost, 
Mascart, Becquerel, de Lapparent. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secréraire PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Les brochures adressées par le Comité organisateur du quatrième 
Congrès international de Mathématiques, qui se tiendra à Rome du 5 au 
2 avril 1908. 

2° Sur les premiers principes des Sciences mathématiques, par P. Worus 
DE RomirLy. 

3° Un Tome des Annales du Musée du Congo : Contributions à la Faune 
du Congo ; Okapia, par Jurrex Frarpoxr. 

4° Recherches sur les « Liriopsidæ », par Maurice CaurLery. (Présenté par 
M. A. Giard.) 

5° Rapport sur une Mission scientifique dans les Jardins et Établissements 
zoologiques publics et privés de l'Allemagne, de l’Autriche-Hongrie, de la Suisse 
et du Danemark, par M. Gusrave Loiser. (Présenté par M. A. Giard.) 


C. R., 1908, 1°" Semestre. (T. CXLVI, N° 5.) 
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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Observations du Soleil faites à l'Observatoire de 
Lyon, pendant le troisième trimestre de 1907. Note de M. J. GuiLraumE, 
présentée par M. Mascart. 


Le Soleil a été observé 67 jours pendant ce trimestre, et il en résulte les 
principaux faits suivants : 


Taches.— Le nombre des groupes enregistrés est supérieur de + à celui du deuxième 
trimestre (56 au lieu de 37) et leur surface totale est plus élevée de 1 (6013 millio- 
nièmes au lieu de 4816). 

Dans leur répartition entre les deux hémisphères, on a 13 groupes en plus au Sud 
(31 au lieu de 18) et 6 en plus également au Nord (25 au lieu de 19); mais, quoique 
l'augmentation de la surface tachée se rapporte entièrement à l'hémisphère boréal, où 
l'on a 2908 millionièmes au lieu de 1699, cette dernière est encore, au total, inférieure 
à celle de l’autre hémisphère, restée sensiblement stationnaire avec 3105 millionièmes 
au lieu de 3117. 

Les quatre groupes suivants du Tableau I ont été visibles à l'œil nu : 


Juillet See + ET, OA — 19 de latitude 
DORE Lo. 0 No 90 r 17,804. —,:0 » 
DéPieMDre cree prete Yu REC » 
1) A OS Pa TN 18,2 —+ 7) » 


D'autre part, le Soleil n’a été vu sans taches en aucun des jours d'observation. 

Régions d'activité. — Malgré un nombre de groupes plus élevé (99 au lieu de 93), 
la surface totale des facules continue de décroître (108,3 millièmes au lieu de 121,1). 

On a noté 59 groupes au lieu de 51 au sud de l’équateur et 4o au lieu de 42 au nord. 


TagLeau 1. — Taches. 


Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces 
extrêmes d'obser- au mér, TT —— NO YENNES extrêmes d'obser- au mér, —œ - _— Moyennes 
d’observ. vations. central. S. N. - réduites. d'observ. vations. central. S. N. réduiles. 

Juillet 1907. — 0,00. Juillet (suite). 
3 I 1,0 +12 9 15 I 18,8 —11 5 
27- I 3 1,3 + 4 13 20-23 4 19,3 —20 28 
5 I 5,0 +15 3 23-26 DRE +12 25 
1-12 9 76 9 + 3 235 20-31 8 26,1 —8 214 
3- 5 3 8,0 —7 II 26 Tn2C54 +18 2 
11-15 ANT ST + 8 45 29 129,0 …—13 5 
15-16 2 12,7 +12 17 26— 3 7 29,9 + 7 75 
; 20-21 2 15,9 —17 22 31- 1 2 30,7% —19 6 
d 
à 10-22 12 17,0 —I19 350 de ENS ape 
: Le) (J 
1122912 17,8 0 —76 702 234; LEE Par LOL 
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TaBLeau [ (suite.) — Taches. 

Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces 
extrêmes d'obser- au mér. moyennes extrêmes d'obser- au mér, moyennes 
d’observ. vations, central. S. N. réduites. d'obsery. vations. central, S. N. réduites. 

Août. — 0,00. Septembre (suite). 
29- 8 9 TL +10 65 31— 9 4 5,2 —12 +7 8 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur le développement d’une fonction arbitraire 
suivant les fonctions de Laplace. Note de M. Léoporr Frsér, présentée 
par M. Emile Picard. 


Soit 
USER ERA EEE 


une série quelconque. Je désigne par 


So» Si, S2; PO Sny 
Sp Si Sa Sn 
RS y S LES ; ; 
1 2 3 nu 
2 “e 1 " 
So Si 2 Sn 
=) NRC : . 
1 9 6 (na +i1)(n +2) 
1,2 


les suites de Cesàro (modifiées par M. Knopp) de la série considérée, en 
posant 
Sn = U+ti+.. Un 


! 


SA = MSpe a Ste ces AU = OL: 0 AE 01008 


1" 


! ! ! 
Sh— SMS ee TS} 


Dans les Comptes rendus du 10 décembre 1900 j’ai démontré le théorème 
que, pour la série de Fourier d'une fonction f(+}, satisfaisant à cerlaines 


! L] 
ee : AS Ne : $ : : : 
conditions très générales, la limite Lim —"— existe et représente la valeur fo). 
ren - 


n—= © n 


Dans les lignes suivantes je veux montrer que, pour la série 


Ç DA LAS VE on DS PR 7 
———— ; CHERS ! d9' de! 
(1) > es J Î P,(cosy) f\ , g')sin0 dû’ de 


n—0 


[cosy — cosÜ cos 0’ + sinÜ sin8/ cos(9'— o)], 


procédant suivant les fonctions de Laplace, la imite 


" 


na 


lim À 
n = © (7 =e 1) (72 + 2) 


1.2 


existe et représente la valeur f(0, 2), st la fonction f(0, 9) satisfait à cer- 
taines conditions très générales. | Par exemple, lorsque f(0, 2) est bornée et 
intégrable sur la sphère, et continue au point 0, 0.| 


SÉANCE DU 3 FÉVRIER 1908. 225 
La démonstration repose sur certaines propriétés de la série divergente 


(A) P,(cosy) + 3P,(cosy) +...+ (272 +1)P,(cosy) + 


e 


procédant suivant les polynomes de Legendre, et qui joue ici un rôle ana- 
logue, comme la série 


5 + COSy +... COS ny +... 


dans la théorie de la série de Fourier. 
Remarquons d’abord que 


(7) = Uo + Wir +. ur +... 


r[1,ona 


o(r) => 7 o(r) HS) re Sr UE 
TE (i—r} CPR 2 


étant convergentLe pour 


n=0 n=0 n=0 
Mais en rappelant l'équation bien connue 
qe 1— 7? 1— 7° I 
d'er+nl n(cosy)r"— FR 1 TS A — 
n—0 (1— 2r cosy + r?)? DANCE AE a cosy Fr 
. . I 
on a, en multipliant les deux membres par TE 
Sie ! 7e I I —7* I I 
2 Dr" (1— 7r})3 sr (1—r} 1—2rcosy+r?1—7r RNCS À 
n=0 (1— 27 cosy + 72)? É 4 Vi—o7 COS y + 7* 
Mais, comme 
1— 7° 1 d \ 
RE Site = /COSy +...+7"cosn)} +.) 
1— 27 COSy + r? 2 ; 
I 
Loco) Pi(cosy hr + P,(cosy)r"+..., 
Vi—2rcosy +7? 
on obtüent 
LA 2 | sin(n +1 1 
1 1° De 
5 QT) = — @Û  ——— — ——— | 7" DÉAVE I TE 
EAACAER (1—r}?1—2rcosy +7"? 4 Net 
n=0 ie 


< Se [sin (r +1) ICCRPEE 
(3) A(r)= SE DA < } ST 
TU D7r cos} Vi—arcosy tri tra 


Fu — cost) 


|_Jdéatiéé 
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où, pour établir l’équation (3), nous avons appliqué la formule de Mehler 
; 2% l 
sin(2n + 1)-dt 
2 RERORIST , 
F V2(cosy— cost) ( O<y<T ) 
Des équations (2), (3) il s'ensuit immédiatement que les séries de puis- 


sances g(r), A(r) ont tous leurs coefficients non négatifs, quelle que soit la 


œ 


P,(cosy) — 


Al1% 


valeur de y. Les coefficients de leur produit D s,(2)r" ont donc la même 
Lt) 


propriété. Nous avons donc le théorème suivant : 

THéorëme 1. — Les sommes de deuxième rang s,() (n EROE PAM ISS 
de la série (A) sont toutes non négatives, quelle que soit la valeur de 7. 

Soit maintenant e£Y£T, € étant une quantité positive fixe, mais aussi 
petite qu’on veut. Alors, comme on le voit facilement, tous les coefficients 
I 


de g(r) sont plus petits que jet ceux de h(r) sont plus petits que 


sin? — 


; où c est une constante absolue. 


C 


€ 4 
sin 
2 


s, (y) < (2 +1) (E£yÉz; n—0,1,...,æ), 


el nous pouvons énoncer le théorème II : 


Sn(7) É 
n=æ (RA+HI)(n+ 2) 


1,2 


) 


la convergence étant uniforme dans l'intervalle (e, r) quelle que soit la petite 
quantité positive €. | 
En appliquant ces deux théorèmes, on déduit très facilement que 


LE L Enr 
nre(R+I)(n+E2) 
1.2 
L a T A? s,(y) 
him ENG PETE ! ACER STE ja TRES 
Tue / | CENTER do = (0, ®): 
A À 1,2 ; 


la fonction /(0, ©) satisfaisant certaines conditions très générales. Je rap- 
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- pelle encore seulement la formule 


ad he + < sin ÿ d0'do'— 1 RASE ARE | 
Cr s (n+i)(n +2) ace 


1.2 


Nous donnerons les détails de la démonstration et des applications aux 
développements analogues dans un Mémoire plus étendu. 


ÉLECTRICITÉ. — Sur un nouveau four électrique à arc, applicable 
aux recherches de laboratoire. Note de MM. Louis CLerc et 
ADpoLPE NinEr. 


Dans le cours de ses études sur la Lampe Soleil et sur les fours électriques 
qui en dérivent ('), l’un de nous avait constaté que la longueur d’un arc 
jaillissant dans une cavité ménagée au centre d’une masse réfractaire (chaux 
ou magnésie) atteint plusieurs centimètres pour des constantes électriques 
moyennes : 40 ampères, 5o volts, notamment. 

En reprenant ces expériences, nous avons fait les deux observations sui- 
vantes : 


1° Pour une force électromotrice constante (50 à 60 volts par exemple), on peut 
donner à l’arc une longueur quelconque, à condition de faire varier la section trans- 
versale de la cavité proportionnellement à une certaine puissance (plus grande que 
l'unité) de la longueur de Parc, et, en même temps, l'intensité du courant proportion- 
nellement à une autre puissance (plus petite que l'unité) de cette section. Les valeurs : 
de ces puissances correspondent à une températüre de l’arc sensiblement constante. 

2° L’arc étant bien établi, on peut y introduire un creuset en substance réfractaire 
conductrice (charbon), ou non conductrice (chaux ou magnésie), sans que l'arc 
s’'éteigne, ni que ses constantes électriques se modifient sensiblement. 


Nous avons établi, en outre, un four électrique (?) sur ces bases. 


Ce four est représenté, en coupe verticale, par les figures 1, 2 et 3, avec trois posi- 
tions différentes du creuset. 

Il se compose de deux corps principaux AA et F, de forme parallélépipédique, con- 
stitués d’une substance réfractaire (chaux ou magnésie). 


(:) Louis Ccerc, brevet belge, juillet 1881. 
(2?) La construction du four Clerc-Minet est confiée à la Maison Wiesnegg-Lequeux, 


de Paris, 


ae > 1 Re Var. LA DS. di Lo 
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Le corps AA est percé, suivant son axe vertical, de deux trous cylindriques : l’un, B, 
constitue l’enceinte proprement dite, avec, comme dimensions : diamètre 5; HE 
teur 6%; l’autre, d’un diamètre de 2°, en prolongement du premier, livre passage au 
creuset C, ou chambre de réaction, dont la capacité est de 2° environ. 

Le creuset est maintenu et dirigé dans l’axe par un support S, fait d’une substance 
réfractaire non conductrice (chaux ou magnésie) qui s'appuie sur un bras terminé 
par une glissière G, à vis d'arrêt, pouvant coulisser le long d’un des pieds P de l’ap- 
pareil. 

Le creuset peut, de la sorte, subir un mouvement ascensionnel et occuper une po- 
sition quelconque dans l'enceinte B, suivant l’écartement des électrodes EE, qui sont 
en charbon. 


Observations. — 1° En employant des puissances électriques de 1 à 2 ki- 


Fig. 1. LES Fig. 5. 


SSI 
Z 
NAN 1 2er 


AN 


ZZ 


fr 


Four électrique Clerc-Minet. 


lowatts, on peut effectuer, au moyen de ce four, les recherches par voie 
sèche, à toutes températures, depuis le rouge sombre, le creuset et les 
électrodes occupant les positions (/g. 1) jusqu’à la température de l'arc 
(Jig- 3). 

2° La capacité du creuset est suffisante dans tous les cas, puisque, sui- 
vant la densité des matières traitées, on peut opérer sur 2$ à 408 de ces 
matières. ( 

3° Avec des intensités de 30 à 40 ampères, l’arc se maintient malgré 
l'usure des charbons; on peut, du reste, écarter les électrodes jusqu’à 


0 


| 
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l'extrême limite sans qu'il s’éteigne, et lorsque, après avoir retiré complè- 
tement une électrode de l’appareil, on l’y introduit rapidement, l'arc se 
rallume à distance. 

4° Le courant dérivé par les parois du massif portées à la température 
de fusion de la magnésie est insensible. 


ÉLECTRICITÉ. — Emploi des flammes comme soupape des courants alternatifs 
à haute tension. Note de M. Axoré CarararD, présentée par M. Lipp- 
mann. 


Nous avons vu (‘) qu'au moyen d’une flamme, il était possible de ne 
laisser passer qu’une onde sur deux par période, et pour de faibles intensités, 
d’un courant alternatif à haute tension. Ce résultat est conforme à ce qu'in- 
dique l’oscillographe. L'analyse du phénomène montre qu’il se produit, en 
ce cas, une véritable désagrégation de la cathode. 

Sur cette cathode, on aperçoit un point très brillant, avec arrachement de 
matière, tandis que sur l’anode il n’y a qu’une houppe violacée, étalée. 

La flamme favorise cet étalement, mais elle a aussi une action désagré- 
geante manifeste, car si l’on dispose parallèlement et dans un même plan 
perpendiculaire à la flamme deux électrodes identiques (cylindriques par 
exemple), et qu’on immerge l’une d’elles dans la flamme (il s’agit toujours 
d’une flamme ne contenant aucun corps conducteur solide en suspension), 
l’électrode immergée est toujours cathode. 

Si l’on transporte la flamme sous l’autre électrode, celle-ci, qui se trouvait 
anode, devient immédiatement cathode. 

Les expériences peuvent être facilement réalisées avec des électrodes cy- 
lindriques en charbon, bien homogènes et à grain serré, surtout pour 
l’anode. 


PHYSIQUE. — Modifications anomales, dans le champ magnétique, des spectres 
de bandes de divers composés. Note de M. A. Durour, présentée par 


M4-Violle. 


Dans une Note précédente (?) j'ai montré l'existence du changement ma- 


(!) Comptes rendus, 1908, n° 1, p. 20. 
(2) Comptes rendus, t. CXLVI, 1908, p. 118. 


C. R., 1908, 1* Semestre. (T. CXLVI, N° 5.) 30 


230 


gnétique de certaines bandes du fluorure de calcium, et signalé en particulier 
que quelques-unes d’entre elles, quand on observe parallèlement aux lignes 
de force, se déplacent dans le sens qui correspondrait à des électrons positifs. 

Le même phénomène se retrouve dans les spectres des autres fluorures et 
chlorures alcalino-terreux que j'ai étudiés. Outre les trois fluorures dont 
M. Fabry (!) avait décrit le spectre en dehors du champ, j'ai étudié les 
trois chlorures correspondants : chlorure de calcium, chlorure de strontium, 


chlorure de baryum. 


“ 


On constate ici encore que toutes les arêtes d'un méme groupe se com- 
portent de la méme manière. Je donnerai lés longueurs d'onde approxima- 
uves de l’arête la plus intense de chaque groupe de bandes intéressant. La 
lettre N, dans le Tableau suivant, indique que chaque arète du groupe pré- 
sente, parallèlement aux lignes de force, le phénomène habituel. La lettre A 
signifie que les vibrations circulaires accélérées ont le sens anormal, inverse 
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de celui des courants d'Ampère : 


M. Henri Becquerel (?) attribue les bandes du fluorure de calcium que 
j'ai étudiées dans ma dernière Note à la présence d’impuretés, que l on 
constate en effet dans la fluorine. Cette interprétation paraît difficilement 
applicable aux nouvelles expériences dont je donne aujourd’hui les ré- 
sultats. Depuis Mitscherlich (*) les spectroscopistes admettent (*) que 
ces bandes spéciales, que donnent les combinaisons des différents métaux 
alcalino-terreux avec les halogènes, représentent les spectres de ces com- 
posés eux-mêmes, qui ne seraient pas complètément dissociés dans les con- 


ditions des expériences. 


54 last 6o3A  605A 
PR 651A  653A 
ds ontis 495A  499A 


ARE AE 618 A 619 À 
RE PR 635A 636A 
NN 514 À 


1) Comptes rendus, L. CXL, 1905, p. 578. 


3) Annales de Poggendorff, t. 1, 1864, p. 459. 


( 
(?) Comptes rendus, t&. CXLVI, 1908, p. 153. 
( 
( 


. 606 N 
660 (?) N 
500 N 


621 N 
661 À 


: 


‘) Kayser, andbuch der Spectroskopie, L. 11, p. 219 et 222. 


J'ai employé la même technique que dans l'étude du fluorure de calcium ; 
les produits utilisés sont aussi des corps chimiquement purs du commerce. 
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Or, dans les recherches faites jusqu'ici sur le phénomène de Zeeman, à 
part, bien entendu, celles de M. Jean Becquerel, on a étudié surtout des 
spectres de corps simples, des raies par exemple qu’on retrouve à la même 
place en étudiant les différents sels d’un même métal. C’est peut-être parce 
qu'il s’agit maintenant de spectres de composés, que les changements magné- 
tiques présentent des caractères différents de ceux que nous sommes habi- 
tués à constater. S'il en est ainsi, ces résultats pourront être généralisés 
encore et la recherche des bandes sensibles au champ pourra contribuer au 
développement de nos connaissances sur ces spectres de composés dont 
l'étude est encore peu avancée aujourd’hui. 

Je dois dire, en terminant, que je suis redevable d’une part de ces 
remarques à M. A. Cotton. 


ÉLECTROCHIMIE. — Sur la réduction de l’indigo par voie électrolytique. 
Note de M. H. Cuaumar, présentée par M. A. Haller. 


Dans une Note parue dans les Comptes rendus du 30 décembre 1907, j'ai 
décrit un procédé nouveau pour la réduction électrolytique de lindigo. 
J’ai cité comme antériorité le procédé de Meister Lucius et Bruning, 
de 1902. J'ai appris depuis que Goppelsrüder avait déjà réalisé, dès 1882, 
la réduction de l’indigo par voie électrolytique, par un procédé à la fois 
différent de celui de Meister Lucius et du mien. Les expériences de Gop- 
‘pelsrôder ont été publiées dans le Bulletin de la Société industrielle de Mul- 
house de 1884. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur quelques sels complexes du fer où le fer est 
masqué. Note de M. P. Pascaz, présentée par M. Gernez. 


On sait que, lorsqu'on ajoute du chlorure ferrique à une solution de 
pyrophosphate de sodium, le précipité de pyrophosphate ferrique, qui se 
forme au début, se redissout dans l’excès de sel alcalin, jusqu'à ce que les 

2 Fe cr. 
HP2OPNat 

En ajoutant du pyrophosphate ferrique récemment précipité à une solu- 
üon de pyrophosphate de sodium, j'ai constaté que la solubilité du sel 
ferrique était indépendante de la température et de la concentration du sel 


sels contenus dans la solution soient dans le rapport 


LE 
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de sodium. Quand la solution est saturée, ses constituants sont dans le 
(P= OTYSFet 
3POTNat 

Persoz (Ann. Ch. Ph., 3° série, t. XX, 1847) et Milke (Jahresb., t. XNIII, 
1865, p.263) avaient constaté déjà que des solutions obtenues avec le chlorure 
ferrique et le pyrophosphate de sodium ne présentaient pas les caractères 
ordinaires du fer. Avec les solutions pures de pyrophosphate de fer dans le 
sel de sodium, et correspondant au rapport précédent, j'ai retrouvé les 
mêmes résultats, quoique le fer n’y soit pas masqué vis-à-vis des réactifs 
réducteurs, tels que l'acide oxalique, le sulfhydrate d’ammoniaque. 

J'ai pensé interpréter ces résultats en admettant l'existence dans la 
solution d’un nouveau sel complexe ; ce qui suit va justifier ces prévisions. 
Le sel complexe de sodium, qui a la composition (P?0*) Fe + 3P2O7Na', 
pourra s'écrire Fe? (P?OT)° Naf, ce qui le rapproche du ferricyanure 
Fe?(CAz)'?Na°. Je propose de lui réserver le nom de ferripyrophosphate 
qu'on a donné quelquefois à d’autres pyrophosphates complexes, en parti- 
culier au sel 2 P?OTNa*, (P?0°) Fe + 20H°0O, dont la formule n’est pas 
comparable à celle des ferricyanures. 

Voici quelques-uns des résultats obtenus dans mes essais de préparation 
des ferripyrophosphates et de l’acide ferripyrophosphorique. 

Sel de sodium. — En saturant de pyrophosphate ferrique une solution de 
pyrophosphate de sodium à 15 pour 100 portée à 30° au plus, on obtient, 
au bout de quelques jours, un précipité microcristallin, qui prend à sec une 
couleur violet pâle et a, à 15°, une composition correspondant à la formule 
Fe (PLOTNat) 9 H20: 

Il perd, en effet, 17,89 pour 100 d’eau (théorie : 17,36) et le résidu 
anhydre contient 14,7 pour 100 de fer (théorie : 14,5). d 

Le rendement est faible, car bientôt apparaissent les produits de décom- 
position de la liqueur mère concentrée, sur lesquels je reviendrai bientôt. 

En ajoutant un peu de sel marin et d’acide acétique, j’ai obtenu un bon 
rendement, mais le précipité est légèrement impur; il contient 0,5 pour 100 
de fer en excès. 


rapport ; elle à alors une teinte jaune verdâtre. 


Sels des métaux non alcalins. — Je les prépare par double décomposition; cette 
méthode s'applique aussi aux sels d’amines. La couleur, l’hydratation des précipités 
obtenus les distinguent de suite des mélanges de pyrophosphates ayant même compo- 
sition. Je citerai entre autres : 

Sel d'argent. Précipité jaune verdâtre, devenant jaune à 100? sans se transformer 
en phosphate; sa composition est alors 


Fe?(P2 O7} A ge +'4 H?0 ; 
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on trouve 5,5 EU 100 d’eau (théorie : 5,31) et dans le résidu Late 8,7 pour 100 
de fer (théorie : 8,73), 1,1 pour 100 d'argent (théorie : 50,5). 
Sel de cuivre. — Précipité vert bleu, devenant vert d’eau à sec. A 50°, sa formule 


est 
Fe?(P?207} Cu + 12H20, 


car il contient 29,81 pour 100 d’eau (théorie : 20,70) et dans le résidu anhydre 13,5 
pour 100 de fer (théorie : 13,6) avec 23,5 pour 100 de Cu (théorie : 22,96). 

Acide complexe. — L'acide acétique, en excès modéré, coagule la solution de ferri- 
pyrophosphate de sodium. Le coagulum, lavé, a tous les caractères d'un acide, mais 
contient encore 3 ou { pour 100 de sodium, qu’il est impossible d’en retirer. 

En chauffant à 50° pendant 12 heures du pyrophosphate ferrique avec les ? de son 
poids d’acide pyrophosphorique sirupeux dissous dans l’acétone, on obtient après 
lavages un corps blanc qui a la composition 


Fe? (P207)3H°,7 H20, 


qui au rouge se transforme en effet en métaphosphate de fer, avec perte de 23,7 
pour 100 d’eau (théorie : 23,5). 

Ce corps donne avec l’eau une solution extrêmement étendue, ne présentant que fai- 
blement les caractères des sels de fer, tant qu’on n'y ajoute pas un acide minéral qui 
détruit lé radical complexe. 

Les bases, les carbonates alcalins dilués dissolvent l’acide sans le décomposer avec 
formation d’un ferripyrophosphate. 


J’indique ici, pour prendre date, que, par la même technique, j'ai obtenu 
le ferropyrophosphate Fe?(P?07)° Naï, et que, en remplaçant l'acide pyro- 
par l’acide métaphosphorique, on obtient encore les ferro- et ferrimétaphos- 
phates Fe(PO*)S Na‘, Fe(PO*)SNa’, en tous points comparables aux 
ferro- et ferricyanures. On peut même remplacer dans ces sels le fer par le 
cobalt, le chrome, le nickel. 

Les caractères complexes des sels obtenus vont en s’atténuant quand on 
passe du dérivé pyrophosphorique au dérivé métaphosphorique ; la stabilité 
est maxima pour les sels dérivés du fer, minima pour ceux qui contiennent 
du cobalt et du nickel. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Nouveaux dérivés de la camphéenylone; sa constitution. 
Note de MM. L. Bouveauzr et G. Branc, présentée par M. A. Haller. 


La camphénylone C°H':0 a été découverte dans le laboratoire de 
G. Wagner (J. Maiswsxi et E. Wacxer, Journ. russe, t. XX VIIT, p. 905; 
Bull. Soc. chim., 1. XVIII, p. 722) au nombre des produits d'oxydation du 
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camphène. Nous avons fait voir, il y a quelques années (Comptes rendus, 
t. CXL, p. 93), qu'elle peut être transformée en camphène et en camphre. 

Wagner lui a donné une formule de constitution déduite de celle qu’il a 
proposée pour le camphène (Journ. russe, t. XXXI, p. 680; Bull. Soc. chim., 


LEXA LV, p.605; ù 
CH CH 
4 PPS 
2/ Na GIP De 7 CHA 
RE Lo Gi K car 
CH? CH? 
CH? OCR CH? 700 
D Le 
CH CH 
Camphène. Camphénylone. 


tandis que Bredt et Jagelki (2. ch. G., 1. XXXII, p. 1498; Bull. Soc. chim., 


t. XXIT, p. 840) la représentent par le schéma 


CH 
“ARS 
CH: 2 


CH3—C—CH3 CO 


CH3 


MM. Blaise et G. Blanc ont adopté la formule de Wagner et ont montré 
qu'elle expliquait d’une manière satisfaisante les expériences de Jagelki 
(loc. cit.) et les leurs propres (Bull. Soc. chim., t. XXIIT, p. 164). 

M. Semmler a montré récemment (D. ch. G., 1. XXXIX, p. 2577; Bull. 
Soc. chim., 4° série, t. Il, p. 1127) que la camphénylone, de même que la 
fénone (L. Bouveauzr et LevaLois, Comptes rendus, t. CXLVI, p. 180), 
fixe l’amidure de sodium en solution benzénique en donnant une substance 
que l’eau décompose en soude et une amide de formule brute C°H'*0 + AzH* 
qu'il appelle dihydrocampholènamide. 

Quand on traite cette amide par l’hypobromite de sodium en solution 
alcaline on n'obtient que des produits résineux; mais si, employant une 
méthode décrite par M'° Elizabeth Jeffreys (Amer. Chem. Journ., t. XXII, 
p.143 Bull. Soc. chim., 3° série, 1. XXII, p. 981), on traite par le brome 
une solution, de l’amide et de méthylalcoolate de sodium dans Palcool 


1e, 
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méthylique, on transforme intégralement cette amide en un uréthane 
bouillant à 148° sous 17": 


CH15— CO —AzH?+ Br°+ 2 CHSO Na = CS H15— Az H — CO O CH5+ CH#O +2 NaBr. 


Cet uréthane constitue un liquide incolore, se concrétant à la longue en beaux 
cristaux incolores fondant à 26°, et assez difficilement saponifiable. En le chauffant 
à 120° en vase clos, avec de la potasse alcoolique en excès, on le dédouble cependant 
en carbonate et une amine CSH!5— AzH°?, que nous nommons apocamphénylamine 
ou amino-apocamphénylane. Cette amine constitue un liquide incolore, d'odeur spé- 
ciale, bouillant à 149° et absorbant, avec une extrême rapidité, l'acide carbonique de 
l'air, en donnant un dérivé cristallisé. Son chlorhydrate, chauffé avec le cyanate de 
potasse, donne naissance à une urée bien cristallisée fondant à 163°. 

Ce même chlorhydrate, traité par le nitrite de sodium, se décompose, avec une 
extrême régularité, en azote et en alcool, l’&pocamphény lol 


CH'$AzH?,H CI + AzO?Na = Na CI + Dee CEHEOHPO. 


Le nouvel alcool est liquide, bout à 81°-82° sous 17% et est oxydé intégralement 
par le mélange chromique en donnant une cétone, l’apocamphénylone, bouillant 
à 78°-709° sous 17%, di — 0,921, possédant une odeur très caractéristique. 

Nous avons caractérisé cette acétone au moyen de la semicarbazone, qui fond x r98°, 
et de son dérivé dibensylidénique, qui forme de beaux cristaux jaunes fondant 


à 1430. 


Ces dérivés cristallisés ont permis de démontrer son identité avec la 
B-1sopropylcyclopentanone 
CH3. CH: 


Ta 
CH 


| 
CH 
cH \ ce: 
CD ICO 


qui a été obtenue dans la décomposition de l’anhydride B-isopropyladi- 
pique. L’acide B-isopropyladipique, employé comme matière première de 
cette synthèse, a été préparé par la méthode imaginée par l’un de nous 
(G. Blanc, Communication DANCE) 

Il suit de là que l’apocampheny lol n’est autre que le $- _isopropyleyclopen- 
tanol, V'apocamphény lamine que la B-isopropyleyclopentylamine, et la dhydro- 
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campholènamide que l’amide de l'acide B-isopropyleyclopentane carbonique 


RS — CO Az H? 


La formation de cette amide, à partir de la camphénylone et de l’amidure 
de sodium, s'explique parfaitement si cette acétone possède la constitution 
que propose Wagner : 


CH CA= GHK ES 
ZA C4 
CH?/ Nos CH? 
. cu? AT OTE 
2H? j H° 
C A C Lx 
CET CH — CO — AzH° 


Elle serait, au contraire, incompréhensible avec le schéma de MM. Bredt 


et Jagelki. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’ordre d'addition de l’ammoniaque aux a-oxydes 
organiques de structure asymétrique. Note (*) de M. KR. Rrassousky, pré- 


sentée par M. A. Haller. 


L'action de l’ammoniaque sur l’oxyde d’éthylène a été élucidée grâce 
aux travaux de M. A. Wurtz (?)et de M. L. Knorr (#). 

La question n’a pas été étudiée jusqu'ici de savoir si cette réaction est 
applicable aux &-oxydes en général, et comment se répartissent les élé- 
ments de l’ammoniaque lors de la combinaison de ce corps avec les 
«-oxydes asymétriques. 


(*) Présentée dans la séance du 27 janvier 1908. 
(*) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. LXIX, p. 381. 
(*) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. XXX, p. 909. 
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or 
Les oxydes de propylène CH — CH — CHE, d'isobutylène (CH)? 
O 


et de triméthyléthylène (CH °C ÉD vH — CH peuvent servir de type 
d’oxydes à structure asymétrique primaire-séconidaire, primaire-tertiaire 
et secondaire-tertiaire. 

J'ai étudié jusqu’à présent la combinaison de l’ammoniaque avec les 
oxydes de triméthyléthylène et d’isobutylène. 


L'oxyde de triméthyléthylène bouillant à 74°-55° n'entre point en réaction avec 
l’ammoniac anhydre. Avec la solution aqueuse à 33 pour 100, la réaction (5e! 
de NH°) est lente à la température ambiante; à 100°, en tube scellé, elle se termine 
en quelques heures, et l’oxyde se dissout dans le liquide. En saturant la solution avec 
de la potasse caustique il surnage un liquide à caractère d’amine. Déshydraté et 
soumis à la distillation, ce liquide fournit deux fractions, bouillant l’une à 157°-158°, 
sous 743% et l’autre à 250° environ. L'analyse de l’aminoalcool à point d’ébullition 
197°-158° conduisit à la formule CS H'!3ON, 

C’est un liquide épais à odeur aminée, se dissolvant très facilement dans l’eau, Pal- 
cool et l’éther. IL cristallise lentement et fond à 26°. D -= 0,9291 à 15° et 0,9251 à 20°. 

Sa combinaison avec les acides est accompagnée d’un fort dégagement de chaleur et 
conduit à la formation de sels cristallins très hygroscopiques. 

Le chloroplatinate cristallise en gros prismes rouge orangé. 


Dans le but de déterminer la constitution de cet aminoalcool j'ai 
effectué sa synthèse à partir de l’éther éthylique de l’alanine 


CH — CHNH? — COOC HS 


et de l’iodure de méthyImagnésium. 
L'aminoëthyldiméethylcarbinol CH? — CHNH? — HO C(CH® )* obtenu se 


trouve être identique à l’alcool aminé, bouillant à 159°-158°. 
D 0:07 1à 10° et 0,924 à 20°. 


La constitution de notre aminoalcoo!l (éb. 155°-158°), qui se forme dans 
7 °q 
la proportion de plus de 55 pour 100, est la suivante : 


CH3— CHNH?— HOC(CH:}, 


et sa formation peut se traduire : 


A NH: OH 
/ CH / CH 
CHAR CU PA CHOC MOT. 


C. R., 1908, 1 Semestre. (T. CXLVI, N° 5.) 31 
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Le même aminoéthyldiméthylearbinol se forme dans la proportion de 
58 pour 100 du rendement théorique lorsqu'on fait réagir 6°! d’ammo- 
niaque avec 11 de monochlorhydrine de triméthyléthylène. 

Dans cette réaction, il se produit tout d’abord de l’oxyde de triméthyl- 
éthylène, lequel donne ensuite avec l’ammoniaque l’aminoalcool. La réaction 
de formation de l’aminoéthyldiméthylcarbinol s'exprime par les équations 


O 
FIN 
(CH)? — COH — CHCI — CH + NH3 = (CH*)2 = C — CH — CH3 + NH:CI, 
O 
FI 
(CH3}? — C — CHCHE + NH5— (CH3}° — COH.CH NH? — CH. 


Ceci conduit à la conclusion suivante : en déterminant la constitution 
des aminoalcools préparés à partir des chlorhydrines, on ne doit pas se 
baser sur la position du chlore dans les chlorhydrines initiales, car il se 
forme dans cette réaction, comme produit intermédiaire, de l’oxyde, et la 
structure de l’aminoalcool obtenu est déterminée par l’ordre d’addition de 
l’ammoniaque ou de l’amine à l’oxyde. 


En agitant l’oxyde d’isobutylène avec la solution aqueuse d’ammoniaque à 33 
pour 100, la réaction (5%! de NH), accompagnée d’un léger dégagement de chaleur, 
est achevée en quelques heures. La couche d'oxyde se dissout dans le liquide hydro- 
ammoniacal, d’où l’on sépare les produits de réaction en chassant l’eau par distillation 
sous pression réduite. 

En fractionnant sous 30", les alcools aminés obtenus se répartissent en deux por- 
tions, l’une bouillant à 70° environ et l'autre à une température supérieure à 130°. La 
première fraction, après déshydratations et distillations répétées, bout à 150°,5-151°,5 
sous 762", 

Par ses propriétés, cette substance, dont la formule est C*HON, rappelle l'alcool 
aminé, obtenu à partir de l’oxyde de triméthyléthylène; D = 0,9500 à 0° et 0,9389 
CN MAR 

Le chloroplatinate au sein de l’eau cristallise en aiguilles prismatiques, rouges. 

L'alcool aminé de synthèse, obtenu à partir de l’éther éthylique du glycocolle 
CHNH?— COOC?H5 et de l’iodure de méthylmagnésium, se trouve posséder la plus 
grande ressemblance avec l'alcool aminé dérivé de l’oxyde d’isobutylène. 


" 


Il bout à 150°-151°,5 sous 762% : D — 0,9508 à o° et 0,9393 à 14°. 


Étant donné que dans la synthèse, à partir de l’éther composé de glyco- 
colle, il doit se former de l’aminotriméthylcarbinol CH? NH°—HOC(CH*}, 
il faut attribuer la même formule à l’alcool aminé dérivé de l’oxyde d’iso- 
butylène. La réaction d’addition de l’'ammoniaque à l’oxyde d’isobutylène 
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doit être exprimée par l'équation 
O NH? OH 


EN / CH: / CH: 


| 
(ra be Keys —+ NH3 — CH? = CH: . 


Les faits consignés ci-dessus permettent de conclure que, dans la combi- 
nason de l'ammontaque avec les x-oxydes de structure asymétrique, le groupe 
hydroxylé se place de préférence auprès de l'atome de carbone le moins ky- 
drogene. 

Les fractions supérieures qu’on obtient dans la réaction de lammoniaque 
avec les oxydes de triméthyléthylène et d’isobutylène renferment princi- 
palement les oxyamines secondaires (C*H'*O)? NH et (C*H°0O Ÿ NH 
mélangées dans le second cas d’oxyamine tertiaire. L’oxyde d’isobutylène 
fournit beaucoup plus d’oxyamine secondaire que l’oxyde de triméthyléthy- 
lène, ce qui explique le moindre rendement d’oxyamine primaire dans le 
premier cas. 

Je poursuis l'étude de la constitution des oxyamines secondaires, et j'ai 
entrepris des recherches analogues sur les oxydes de propylène et de diéthyl- 
éthylène asymétriques. 


MINÉRALOGIE. — Sur la genèse de cerlains minerais d’alumine et de fer. 
Décomposition latéritique. Note (') de MM. Jean CnaurarD et Paur 
Lemoine, transmise par M. Michel Lévy. 


La bauxite, principal minerai d'aluminium, et la latérite, souvent ex- 
ploitée comme minerai de fer, ont une extrème analogie de constitution due 
à la présence d’hydrates d’alumine et mise en évidence par Max Bauer. 

Dans les pays tempérés, le produit de décomposition des roches silico- 
alumineuses est une argile (silicate d’alumine); dans les pays tropicaux, il 
est constitué par de la silice libre et de l’hydrate d’alumine. 

Ce mode de formation restait obscur et M. A. Lacroix appelait récemment 
l'attention sur lintérêt qu'il y aurait à l’étudier. Nous avons entrepris à ce 
sujet une série de recherches. 

Nous avons d’abord essayé de saisir les modifications que subit une roche 
en se latéritisant : l’un de nous a recueilli en Guinée des roches et leurs 


(*) Reçue dans la séance du 27 janvier 1908, 


. 
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produits immédiats de décomposition ; nous avons donc pu, pour la première 
fois, faire tailler en plaques minces et faire analyser simultanément la laté- 
rite et sa roche-mère. 

Ces roches sont surtout des diabases. Les granites de la région sont, en 
effet, à grains grossiers; leurs produits de décomposition s’effritent et sont 
entraînés rapidement; ceux des diabases restent en place et forment des 
croûtes faciles à recueillir avec la roche-mère. 


Composition en poids (!). 


Diabase. Ophite. Phyllade. 
RE NN Ua — — 
(135, 136). (178, 179, 180, 181). (2 NI}: (18%, 185). (19%, 195). 
; 
RE, A TR  e RS © 
# + À LES X. PF: 4 EE s * > + = 
ANNE 1,07 3,99 THON 0 4,950 3,07 2,00 9,09 1,46 4,02 50 1,07 
bob 47,50 28,50 Hi S0 MA DO MATT., ST O0 48,51 ),02 52,90,022,55 64:55%2062;30 
Ac 16,20 28,60 13,832134,701109951001193,90 14,18: 34,10 14,60 23,40 16,50 19,90 
Pad ue 2,290 TS » 22,78 0447 ONU 2,40 27,19 » 24,20 0,13 4,28 
Se oc 5,76 27 0, PORT 00 0,61 UE) 10 20 RL 00 1029 ET. 00 5,04 15,08 
A 6,19 0,49 19210 0 Too » 8,00 » 10,99 0,69 0,77 » 
ae 6,4x 1,02 18020510 12 1,82 6,09 0,62 qi ER EU 2,45 1,92 
DER E 0,87 0,28 0,68 0,32 0,39 0,09 0,07 0,26 0,90 0,46 2,94 3,00 
LE AC 1,09 0,21 25074 MOST » 2 FA 4,5% 0,29 TJUMEMO, TS 2,97 0,29 
au feu. 9,00 15,80 0,90%29, 7/0 20:10 8211.00 BAPE SPP 0,29,,21,20) 2,99 6,10 
99,90 100,30 99,90 99,24 100,90 101,09 100,79 100,72 100,69 99,91 99,89 100,99 
Der » » 0,06 » » » 0,13 » » » traces » 
RER » 5,08 Pd'7r0:10 6,40 10,6 » » » » » » 


Ces analyses montrent nettement le départ d'éléments de la roche primi- 
tive, chaux, magnésie, soude, potasse, disparus presque complètement. 

Seules les proportions relatives d’alumine, de fer et de titane ont aug- 
menté; le titane paraît l'élément le plus stable de cette décomposition; on 
peut donc, dans une première approximation, admettre que le titane est 
resté inaltéré et comparer un poids de la latérite à un poids de la roche- 
mère, tel que la proportion de titane soit la même. Ainsi, on comprend 
mieux le processus de la latéritisation. 


Une faible partie de l’alumine disparait au cours de la latéritisation ; mais le résultat 
final est d'augmenter la teneur dans des proportions très notables (de 13 pour 100 à 
43 pour 100, teneur mesurée sur les échantillons déshydratés); de plus, ces 43 pour 100 


(*) Ces recherches ont été faites en 1907 pour le compte du Gouvernement général 
de l’Afrique occidentale française. Les analyses sont dues à M. Pisani. Les matériaux 
sont déposés au laboratoire colonial du Muséum d'Histoire naturelle. 

L’astérisque (*) désigne la latérite qui correspond à la roche-mère; les deux asté- 
risques (**) désignent une roche dont la latéritisation n’est pas complète. 
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d’alumine de la latérite sont presque entièrement à l’état libre, constituant de l’hy- 
drargillite (AO, 33H20); au microscope, elle se décèle comme de petits cristaux 
enchevêtrés, épigénisant les feldspaths. 

Le fer se comporte sensiblement comme l’alumine; une faible partie est entrainée ; 
aussi la teneur augmente; de plus, ce fer est presque entièrement à l’état de sesquioxyde 
libre; il y est partiellement hydraté. 

La mes est presque complètement rendue libre; les # environ ont été entraînés; le 
reste, qui aurait probablement disparu si la D ua avait été complète, ne joue 
qu’un rôle insignifiant et est, en majeure partie, à l’état de silice libre (‘). 


Schéma des proportions relatives des éléments dans la diabase et sa latérite. 
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Diabase (roche-mère ). 
Latérite. 
Latérite ramenée à la teneur en titane de la diabase. 


(I Eléments perdus par la diabase au cours de la latéritisation. 


La latéritisation se résume donc au point de vue chimique, en dehors du 
départ d’un certain nombre d'éléments, dans un phénomène d’ ’oxydation el 
d’hydratation ; faits très compatibles avec un processus biologique. 

Au point de vue pratique, il a pour résultat un enrichissement notable 
en fer et en alumine. Lorsque cet enrichissement est poussé jusqu’au bout, 


. quand il est augmenté encore par des lavages naturels, on obtient de véri- 


tables minerais, soit de fer, soit d’alumine; ainsi s'explique, simplement, 
la genèse de la latérite et de la bauxite. 


(!) D’après les recherches de M. Th. Schlæsing et de M. Georges Lemoine sur les 
terres et les roches de Madagascar, l’alumine et la silice, solubles dans les acides, y 
sont particulièrement abondantes. 


. 
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Ce procédé d’enrichissement s’est également exercé sur des roches con- 
tenant certains minéraux rares; il permet d’expliquer, comme nous le mon- 
trerons, la genèse de toute une catégorie de gîtes de minerais précieux. 


MINÉRALOGIE. — Sur la présence de gneiss à scapolite et de cipolins 
au Dahomey. Note de M. Henry Huserr, présentée par M. A. Lacroix. 


J'ai indiqué récemment (‘) qu’au nord du septième parallèle, la plus 
grande partie de la colonie du Dahomey est constituée par une pénéplaine 
caractérisée par la présence de schistes cristallins, orientés Nord-Sud au 
sud du dixième parallèle. Leur variation de composition minéralogique, 
remarquable lorsqu'on se déplace normalement aux plissements, apparaît 
avec une grande netteté entre Savalou et Djaloucou (30*"). 

Aïnsi, on observe successivement entre ces deux localités des gneiss à 
pyroxène (Savalou), des associations de gneiss passant aux leptynites 
(R. Bado), des gneiss à amphibole (R. Azocan), des gneiss granitoïdes (R. 
Poté), des gneiss passant aux quartzites (R. Poté à Djaloucou), des gneiss 
à scapolite (R. Zompa), des schistes amphiboliques et micacés (R. Zou), 
des cipolins et des quartzites à diopside (R. Zon), enfin des granites (R. 
Kiaoua-Kiaoua et Djaloucou). Je ne m’occuperai ici que de quelques-unes 
de ces roches, qui présentent un intérêt minéralogique particulier. 


Gneiss à scapolite. — Roche compacte, foncée, formant des bancs rectilignes assez 
étroits, On n’y distingue à l’œil nu que l’amphibole et quelques minéraux blancs. 

Les minéraux constituants, disposés suivant des plans parallèles, sont : l’apatite, 
la magnétite, le zircon, l’amphibole, la scapolite, la biotite, l’oligoclase Ab, An,, le 
labrador Ab, An, et le quartz. 

Jusqu'à présent, on n’a signalé en Afrique que deux gisements de gneiss à scapolite : 
pays des Herréeros, pays de Massaï. La roche du Dahomey, très voisine de celle du 
pays de Massaï, car elle contient à la fois de l’oligoclase et du labrador, est à rappro- 
cher du type du Waldviertel (Basse-Autriche). | 

Cipolins. — À environ 1200" de la rive droite du Zou, les eaux du Zon ont mis à 
nu un gisement de cipolin de forme elliptique (100" de long sur 45" de large) allongé 
parallèlement à la direction du ruisseau. 

La roche est compacte, d’un blanc jaunâtre; des zones sinueuses y sont marquées 
soit par des colorations différentes, soit par la mise en relief d'éléments silicatés résis- 
tant mieux aux actions atmosphériques. Ceux-ci sont entièrement dépourvus de fer 


(:) Comptes rendus, L. CXLV, 1907, p. 692-605. 
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et ne se distinguent pas à première vue de la calcite; ils consistent en effet en d'opside 
d’un blanc laiteux, souvent même complètement incolore, et en forstérite, également 
de couleur très claire. 

Le calcaire a été souvent débité par les agents atmosphériques en rognons; dans ce 
cas, les minéraux de la roche sont notablement altérés. Le diopside et la forstérite sont 
alors transformés en antigorite offrant la structure maillée; quelquefois aussi le py- 
roxène se décompose en donnant naissance à du carbonate, moins cristallin que celui 
qui constitue normalement la roche. 

Quartzites à diopside. — Roche formant un banc peu épais qui limite au sud le 
gisement précédent. Elle est compacte, d’un gris foncé, traversée de filonnets quart: 
zeux. Au microscope, elle apparaît formée de grains de quartz extrêmement laminés 
avec des cristaux isolés de diopside généralement altérés. On remarque encore dans 
ces quartzites des veines de calcaire à diopside qui sont identiques aucipolin précédent, 
mais avec en plus de l’épidote. 

La composition minéralogique exceptionnelle de cette roche montre qu’on se trouve 
en présence d’un ancien calcaire siliceux métamorphisé. 


Toutes les roches qui viennent d’être décrites, ainsi que les schistes cris- 
tallins qui les englobent, présentent ce caractère commun d’avoir subi des 
actions mécaniques puissantes, dont les diverses étapes peuvent être suivies 
depuis le développement des macles secondaires dans le diopside et la cal- 
cite, le fendillement des silicates, l'apparition de la structure cataclastique, 
jusqu’à la production de roches rubanées à éléments tellement fins que 
leur nature ne peut être décelée qu’au microscope. 

L'étude de ces roches vient apporter une nouvelle vérification de l’asso- 
ciation si fréquente, signalée dans de nombreuses régions par M. A. Lacroix, 
des roches à scapolite à des calcaires ou à d’autres roches silicatées issues 
de calcaires. Elle présente’en outre un intérêt local, en démontrant l’exis- 
tence de bancs calcaires au milieu de schistes cristallins au Dahomey, alors 
que jusqu'ici aucune association de ce genre n’avait été signalée en Afrique 
occidentale. Enfin ces cipolins peuvent offrir éventuellement un intérêt 
économique dans une région où le calcaire a toujours été considéré comme 
introuvable. 


AGRONOMIE. — De l’origine des terres fertiles du Maroc occidental. 
Note de M. Louis GENriz, présentée par M. Müntz. 


Il existe au Maroc, dans la zone littorale atlantique, des terres noires ou 
rouges dont la grande fertilité est bien connue des voyageurs. Mais la répu- 
tation des frs et des hamri a été consacrée dans le monde savant par les 
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remarquables travaux de l’éminent géographe allemand Théobald Fischer; 
après lui MM. Weisgerber, von Pfeil, Brives, Doutté, etc., ont également 
discuté sur ces terres et sur leur origine. 

Les tirs, communément appelés terres notres | mais qu’on devrait plutôt 
désigner sous le nom de terres fortes ( Doutté)]|, et les kamrt, ou terres rouges, 


ont toujours été distingués et ces derniers considérés comme résultant le 


plus souvent de la décomposition de grès et de poudingues tertiaires. Par 
contre les tirs ont été attribués par M. Fischer à l'accumulation de sables 
éoliens; tandis que M. Brives y voit des dépôts de fonds de marais et réfute 
l’interprétation de son devancier. Il soutient que les virs sont toujours en 
relation avec les schistes primaires et il oppose à la théorie éolienne de l’ex- 
plorateur allemand le fait que les grains de quartz contenus dans les terres 
fertiles ne présentent pas les stries caractéristiques des sables éoliens. 

Mes recherches m'ont amené à une conception différente. Une série d’'ob- 
servations entre Mazagan et Marrakech, dans les Doukkala, les Rehamna, 
les Abda, aux environs de Casablanca, dans les Chaouïa, et aux abords de 
Rabat, m'ont conduit à cette his que les tirs et les hamri ont une 
origine commune et résultent de la décalcification de grès calcarifères néo- 
gônes. 

Tout le long de la côte atlantique s’étalent des grès, datés par des faunes 
plaisanciennes; ils reposent le plus généralement sur un substratum pri- 
maire sédimentaire ou cristallin et, à ce contact, il existe partout un niveau 
d’eau très important. La composition de ces grès néogènes est très uniforme 
sur une étendue de plus de 6aokt#, 


Ils offrent partout des éléments détritiques cimentés par la calcite. Aux environs de 
Casablanca les minéraux clastiques sont représentés par du quarts roulé prédominant, 
accompagné de feldspaths orthose, oligoclase, andésine et, plus rarement, par des 
fragments de pyroxène, des lamelles de biotite. Ces minéraux peuvent constituer, en 
poids, -& de la roche, mais l’élément détritique prédominant consiste en débris roulés 
de tests de mollusques. Le ciment est formé par de la calcite finement grenue ou 
cristallisée en grandes plages qui empiètent sur les fragments de coquilles, dont 
l’aragonite a ainsi été épigénisée. 


Les grès pliocènes, à Casablanca et partout ailleurs où je les ai vus, 
offrent un relief assez curieux; des dépressions fermées s'y montrent fréquem- 
ment, au fond desquelles sourdent parfois des émergences de la nappe sou- 
terraine, dont les eaux se réinfiltrent dans la même nappe. Le fond de ces 
dépressions est le plus souvent occupé par des terres argileuses, chargées de 
détritus végétaux de couleur foncée, souvent noire; ce sont les tirs. Et ces 
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tirs reposent fréquemment dans les Chaouïa, par exemple, sur les schistes 
et grès primaires du soubassement, mis à nu par la disparition des grès plio- 
cênes. Les mamelonnements sont formés soit de pointements rocheux de ces 
grès néogènes, soit de terres sablonneuses quelquefois noires et constituant 
alors de vrais tirs et des miirsa (variétés de tirs), mais, le plus souvent, de 
terres rouges : les harnrt. 

Je me suis expliqué ces faits, sur le terrain, par une décalcification des 
grès pliocènes, décalcification aidée. par les racines des végétaux herbacés 
dont le développement est favorisé par un climat suffisamment humide. 
Ces végétaux augmentent la porosité de la roche et par suite la pénétration 
des eaux pluviales; et le carbonate de calcium est constamment entraîné 
dans là nappe souterraine, dont le déversoir habituel est l’océan Atlantique. 
Ainsi auraient pu s'accumuler sur place les produits argileux et alcalins 
(décomposition des feldspaths), les phosphates moins solubles, ainsi que les 
minéraux clastiques non décomposés, où domine le quartz, en même temps 
que les produits humiques et azotés provenant des plantes vivant continuel- 
lement à la surface. Et l'accumulation assez fréquente mais non exclusive 
des terres noires dans les dépressions s’expliquerait très aisément par l’en- 
trainement, dans ces dépressions, des éléments fins du grès décalcifié, sous 
l'influence continuelle du ruissellement. 


Des études micrographiques et chimiques confirment nettement cette manière de 
voir. Deux exemples me paraissent suffire à cette démonstration. 

Le champ de la bataille de Taddert, non loin de Casablanca, est constitué par une 
petite plaine de térs ou de mtirsa, entourée de toutes parts par des mamelonnements 
de grès pliocènes ou de hamri. Or, les terres fortes de la plaine ainsi que les terres 
rouges sablonneuses des hauteurs renferment exclusivement tous les miréraux clas- 
tiques que j'ai signalés plus haut dans les grès pliocènes avoisinants, et la terre forte 
diffère de la terre rouge par une plus grande quantité de produits fins argileux. 

Des analyses que je dois à l’obligeance de M. Müntz indiquent par kilogramme de 
terre noire : 1,46 Az; 2,47 Ph?05; 4,58 K?20; 13,85 CO%Ca; et par kilogramme de 
terre rouge : 2 Az; 0,83 Ph?05; 2,10 K20; 17,85 GO Ca, Quoique montrant une con- 
centration plus grande de l’acide phosphorique et de la potasse dans la terre forte, 
ces résultats sont tout à fait comparables. _. 

Plus au Sud, aux environs de Saffi, les mêmes relations de composition des grès et 
des terres de décalcification existent, avec cette circonstance heureuse que les grès 
ne renferment pas de silicates ferromagnésiens, parmi les minéraux clastiques, pas 
plus que les terres noires avoisinantes. 


11 résulte des faits qui précèdent que la genèse des trs et des hamri est 
subordonnée à des précipitations atmosphériques suffisantes. De fait, la 
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zone d'extension de ces terres est à peu près limitée, au Sud, à l’oued 
Tensift; tandis qu’elle s'étend au Nord à toute la côte occidentale. Or, 
cette extension correspond précisément à une zone climatérique bien déli- 
mitée. 

J’ajouterai encore que les analyses chimiques de ces terres n’expliquent 
pas, d’une façon suffisante, leur grande fertilité, et j'estime que c’est à 
des pluies abondantes et assez fréquentes qu'elles doivent en partie leur 
extrême richesse. Je pense aussi que la composition physique des trs et 
des Aamri et la présence constante d’un niveau d’eau en profondeur 
contribuent à entretenir l’humidité du sol, qui joue un si grand rôle en 
Agrologie. 


Enfin, il me paraît inutile d’insister sur la portée pratique des observa- 


tions précédentes, car il suffira de relever la Carte géologique des grès 
néogènes pour délimiter, du même coup, la zone d’extension des terres fer- 
les du Maroc occidental. 


BIOLOGIE GÉNÉRALE. — Qu'est-ce qu'une solution de saccharose isotonique 
pour les œufs de Sirongylocentrotus? Note de M. Jacques Lors. 


La présente Note montrera, je l'espère, d’une façon décisive que les 
résultats expérimentaux de M. Delage sont en plus parfait'accord qu’il ne 
le pense avec mes expériences personnelles. 

I. M. Delage emploie, comme solution optima, un mélange de 70°" d’une 
solution de saccharose + M. et de 30° d’eau de mer, auquel il ajoute une 
petite quantité d’acide tannique et six fois son équivalent d’un alcali faible 
(NH*OH). Il considère cette solution comme isotonique pour les œufs 
d’Oursin et il voit dans cette isotonie une différence éclatante entre sa 
méthode et la mienñe. « Avec le tannate d’ammoniaque, dit-il, l’isotonie 
devient le procédé de choix; le traitement hypertonique est rejeté. Je n’em- 
ploie plus que des solutions isotoniques. Or c’est là une grande nouveauté » 
(Comptes rendus, t. CXLV, p. 1119). Comme je l’ai établi dans des Notes 
antérieures, une solution + M. de saccharose est isotonique pour les œufs de 
Strongylocentrotus et la solution ? M. qu'emploie M. Delage, quoique peut- 
être Isosmotique avec son eau de mer, est fortement déshydratante et hyper- 
tonique pour les œufs de Strongylocentrotus. Dans un prochain Mémoire je 
prouverai que l'effet déshydratant d’une solution ? M. de saccharose sur les 
œufs de Strongylocentrotus est à peu près égal à celui d’un mélange de 5o°% 
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d’eau de mer plus 12°" d’une solution 24N de NaCI. La solution hyperto- 
nique dont je me sers ordinairement pour déterminer la parthénogenèse 
arüficielle est beaucoup plus faible : c’est un mélange de 50°" d’eau de mer 
et de 8°" 25N de NaCI. Quand les œufs, après la formation artificielle de 
la membrane, sont placés de 40 à 5o minutes dans cette solution, pratique- 
ment tous donnent des larves. Si, au lieu de ce mélange, on emploie une 
solution grammoléculaire de sucre de canne, 80 à 90 pour 100 d'œufs seu- 
lement se développent en larves. 

Il. Si, comme je le démontrerai dans un Mémoire plus étendu, une solu- 
tion ; M. est réellement hypertonique, c’est-à-dire déshydratante pour les 
œufs de Sérongylocentrotus, cette solution n’agira que si elle contient de 
l'oxygène libre, car j'ai fait voir, dans mes précédentes publications, que les 
solutions hypertoniques ne déterminent la parthénogenèse que lorsqu'elles 
contiennent de l’oxygène libre. J’ai répété ces expériences avec la solution 
hypertonique ; M. de saccharose et j’ai pu confirmer mes résultats anté- 
rieurs. M. Delage déclare (Comptes rendus, t. CXLV, p. 542) que dans des 
expériences similaires il a obtenu une diminution considérable du nombre 
des larves, mais non une inhibition complète de l’effet parthénogénétique de 
la solution de saccharose. Pour moi j'ai obtenu une inhibition incomplète 
de l’effet parthénogénétique d’une solution grammoléculaire de saccharose 
seulement dans les cas où je pouvais prouver que l’oxygène n’avait pas été 
complètement chassé. M. Delage dit (loc. cit.) : « Naturellement, pendant 
l'introduction de AzH® et des œufs, les liquides se trouvaient à l’air libre 
pendant 1 à 2 minutes. » Cela suffit pour expliquer la défectuosité du 
résultat. 

III. J'ai rappelé dans ma précédente Communication que j'avais déjà 
publié en 1900 le fait qu'un traitement par une solution pure + M. de sac- 
charose peut amener le développement des œufs d’Arbacia en Blastule. 

M. Delage écrit : « Or, je mets M. Loeb au défi de faire développer des 
œufs de Strongylocentrotus par le moyen de la solution sucrée qui lui a 
réussi avec Arbacia » (Comptes rendus, t. CXLV, p. 1121.) J'ai fait les 
mêmes expériences avec les œufs de Strongylocentrotus et j'ai trouvé qu’en 
plaçant ces œufs pendant 1 heure 30 minutes à 2 heures à une température 
de 15° C. dans une solution pure = M. de saccharose, un grand nombre 
d’entre eux se segmentent et quelques-uns se développent en Blastule. I 
n’y a pas la plus petite différence à cet égard entre les œufs d’Arbacia et 
ceux de S/rongylocentrotus. 

J'ai montré, il y a un an environ, que ma première méthode, purement 
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osmotique ou déshydratante, consiste en la combinaison de deux facteurs : 
la déshydratation par la solution hypertonique et l’action des ions hydroxyle 
à une certaine concentration. Si l’on emploie une solution hypertonique 
neutre, on obtient seulement des débuts de segmentation et peut-être 
quelques Blastulæ ; si la solution est rendue alcaline les œufs se développent 
en Plutei. Je me suis convaincu que, si à bo" de saccharose £ M. on ajoute 


3 N ’ A S 
09 = Na OH, les œufs de Strongylocentrotus placés de 60 à 80 minutes 


dans cette solution donnent des Plutei. Or la solution de saccharose et de 
tannate d’ammonium employée par M. Delage n’est essentiellement qu’une 
solution hypertonique et hyperalcaline telle que celle dont j’usais dans mes 
premières expériences. | 

IV. Page 1119 (Comptes rendus, t. CXLV), M. Delage remarque : « Si 
vraiment la pression osmotique intervient seule dans les solutions hyperto- 
niques, comme l’assure M. Loeb, je le prierai d'expliquer pourquoi il dilue 
ses solutions concentrées de Na Cl, de K CI, de Mg CP, pour obtenir la pres- 
sion osmotique voulue, non avec de l’eau distillée mais avec de l’eau de mer. 
Pour prouver que la nature des sels déterminant la pression osmotique 
voulue est indifférente, il est indiqué d'employer des solutions pures des 
divers sels et de comparer leurs effets, et non pas de prendre pour véhicule 
de l’eau de mer où il y a de tout. Si donc M. Loeb n’emploie pas des solu- 
tions pures, on est autorisé à l’attribuer, jusqu'à preuve du contraire, à ce 
qu'avec sa méthode elles sont inefficaces. » En fait, j'ai acquis la conviction 
dès 1900 que des solutions hypertoniques pures de NaCI, K CI et Mg Cl? 
peuvent être employées pour la production de la parthénogenèse expéri- 
mentale ; mais, comme il s'agissait alors seulement de décider entre les effets 
spécifiques des ions auxquels, dans ma première Communication prélimi- 
naire, j'avais altribué la parthénogenèse artificielle et les effets de déshy- 
dratation que M. Giard a le premier signalés comme cause de ces dévelop- 
pements parthénogénétiques, ilm’a paru suffisant d'indiquer que les larves 
peuvent être produites par une solution hypertonique pure dé saccharose; 
et, chose assez curieuse, j’employais justement la solution que M. Delage 
appelle aujourd’hui ésotonique. La raison pour laquelle j’usais autant que 
possible d’eau de mer plutôt que de solutions pures de sels ou de non-con- 
ducteurs est très simple. Mes solutions artificielles sont préparées avec les 
produits chimiques purs de Kahlbaum et de l’eau deux fois distillée dans le 
verre, ce qui est assez coûteux, tandis que l’eau de mer arrive sans qu'il 
en coûte rien en temps ou en argent au laboratoire. En outre, l’eau de mer 
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présente cet avantage qu'elle est indubitablement une solution isotonique 
pour les œufs de Srongylocentrotus et qu’on est ainsi à l’abri de toutes les 
erreurs possibles dans la détermination du point de congélation ou dans 
la préparation des solutions. 

Ce caractère isotonique de l’eau de mer est si marqué que c’est grand 
dommage que M. Delage ne l’ait pas trouvé satisfaisant pour ses expériences 
avec le tannate d’ammonium, dans lesquelles il s’efforçait de prouver qu'il 
employait seulement des solutions isotoniques. 

Pour enlever à M. Delage toute incertitude en ce qui concerne l'efficacité 
des solutions de sels purs dans ma méthode, j'ai déterminé les puissances 
d'activité relative d’un certain nombre de solutions hypertoniques de sels 
purs et de non-conducteurs. La concentration optima des diverses solutions 
hypertoniques et le pourcentage moyen des larves obtenues sont donnés 
dans le Tableau suivant : 


Pourcentage 
Nature des 
des solutions hypertoniques. larves. 
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En terminant, je dois remarquer que le progrès des Sciences exactes dé- 
»J q | 
pend de l'harmonie des résultats obtenus par les différents observateurs. 
Mes efforts pour montrer que les divergences apparentes entre les résultats 
de M. Delage et les miens n’existent pas en réalité sont inspirés par le seul 
5 DES 
intérêt de la Sciénce, et je constate avec reconnaissance le caractère éga- 
lement courtois et scientifique de la réponse que M. Delage a faite à ma 
5 

première Note. 
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ZOOLOGIE. — Sur la morphologie et l ‘évolution des Sabellariens de Saint- 
Joseph (Hermelliens de Quatrefages). Note (') de M. Cu. GRAviER, pré- 
sentée par M. Edmond Perrier. 


Chez les Annélides polychètes de la famille des Sabellariens de Saint- 
Joseph (Hermelliens de Quatrefages), le prostomium ou lobe céphalique 
est absolument indiscernable. Le corps présente en avant une masse mus- 
culaire considérable excavée sur la face ventrale, formée de deux parties 
symétriques plus ou moins complètement soudées et portant une couronne 
de soies puissantes, de configuration variée, ou palées; des appendices cir- 
riformes disposés en séries transversales encadrent la cavité ventrale à la 


partie inférieure de laquelle s’ouvre la bouche. Cette région antérieure du 


corps à donné lieu à diverses interprétations. 


En étudiant le système nerveux des Hermelles, de Quatrefages (1848) avait remarqué 
que les nerfs qui se rendent dans les supports paléigères se détachent du collier æso- 
phagien; pour lui, ces supports représentent « anneau buccal et ses dépendances » et 
sont essentiellement constitués par les tentacules très développés et soudés sur la ligne 
médiane supérieure. Ed. Grube (1877), tout en désignant la partie antérieure du corps 
sous le nom de lobe céphalique (Kopflappen), la considérait comme la continuation 
du segment buccal. Ed. Meyer (1888) suggère que les supports paléigères des Sabel- 
lariens proviennent des rames dorsales du premier segment sétigère. Dans sa descrip- 
tion du Pallasia sexungula Grube (Pallasia armata Kinberg), Ehlers (1897) 
regarde la masse buccale comme l’ensemble formé par le lobe céphalique très réduit, 
dont il est impossible de tracer les limites précises, et par les deux premiers segments 
du corps fusionnés tous ensemble. La double rangée des palées de l’opercule corres- 
pond aux soies d’un parapode ventral, les crochets représentant les soies dorsales. Le 
second segment est intimement soudé au segment buccal. | 


Les données anatomiques montrent que les supports paléigères, par leur 
innervation, sont une dépendance du premier sétigère, sans indiquer s'ils 
sont formés par la totalité ou seulement une partie de ce segment. Le nou- 
veau Sabellarien de Madagascar (Cryptopomatus n. g. Geayi n. sp.), décrit 
dans une Note précédente (?), vient de fournir un argument morphologique 
très intéressant à ce point de vue. Il présente un lobe céphalique en partie 
fusionné avec les supports paléigères voisins, mais encore nettement dis- 


1) Présentée dans la séance du 27 janvier 1908. 


Voir Comptes rendus, séance du 20 janvier 1908. 
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tinct, tant sur la face dorsale que sur la face opposée, avec un court tenta- 
cule inséré ventralement. Sur la face dorsale, notamment, on peut encore 
reconnaître ses limites latérales, grâce à ses bandes transversales pigmen- 
tées. Les crochets et les palées, qui, d’après les recherches d'Édouard Meyer 
sur les autres Sabellariens, offrent à une plus grande échelle la même struc- 
ture que les soies ordinaires, s’insèrent de chaque côté du lobe céphalique, 
en s’enfonçant, bien au delà de sa limite postérieure, dans la région dorsale 
des masses musculaires latérales. Celles-ci constituent en avant deux grands 
lobes indépendants l’un de l’autre, circonscrivant une cavité largement 
ouverte du côté ventral et abritant complètement le prostomium sur la face 
dorsale. D'autre part, au niveau de la partie antérieure de l’orifice buccal, 
il existe un faisceau de soies ventrales qui n’a point son correspondant sur 
la face dorsale. Il est donc fort vraisemblable que les supports paléigères 
sont le résultat de la fusion du prostomium-et des rames dorsales du pre- 
mier sétigère. au} 

Si l’on suppose que les supports paléigères du genre Cryptopomatus 
s’épaississent dans leur région terminale et se rapprochent l’un de lPautre, 
qu’en même temps les deux rangées de palées s'étendent sur toute la lon- 
gueur des bords libres des lobes élargis, on passe au genre Pallasia Quatre- 
fages. Si la rangée externe de palées est homogène, sans crochets, les sup- 
ports restant largement séparés l’un de l’autre, c’est le genre Centrocorone 
Grube, très voisin du précédent. Enfin si, au lieu de rester distincts, ces 
supports paléigères se soudent d’une façon plus ou moins complète sur la 
face dorsale et que l’opercule se renforce par une rangée interne de palées, 
le type le plus évolué de la famille, le genre Sabellaria Lamarck, se trouve 
réalisé. | ASE 

Chez beaucoup d’Annélides polychètes, le prostomium porteur des or- 
ganes des sens est protégé de façon diverse par les premiers segments du 
corps. Il est fréquemment recouvert par la première ou les deux premières 
paires d’élytres chez les Aphroditiens ; il est enserré entre les premiers seg- 
ments du corps chez les Amphinomiens et les Palmyriens; chez les Flabelli- 
gériens, il peut se loger, avec les tentacules et les branchies, à l’intérieur de 
la cage formée par les premiers segments du corps armés de soies extrême 
ment développées. De mème, chez le genre Pæcilochœtus Claparède, allié 
étroitement aux Spionidiens qu'Édouard Meyer a rapprochés des Sabella- 
riens et des Serpuliens, le prostomium, de petite taille et pourvu aussi d’un 
tentacule ventral, est entouré par les puissants parapodes du premier seg- 
ment armés de longues soies (surtoul à la rame dorsale) et dirigés en avant. 


Cl 
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C’est l'extension, en relation probablement avec l'adaptation à la vie exclu- 
sivement tubicole, de la même disposition qui s'observe chez les Sabella- 
riens et dont le terme extrême.est présenté par le genre Sabellaria ; le pro- 
stomium, enveloppé par les rames dorsales du premier segment sétigère, 
se fusionne finalement avec elles et devient indistinct. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Contribution à l’étude du rayonnement calorifique 
solaire. Note de MM. C. Férv et G. Miczocnau, présentée par M. Lipp- 
mann. 


Grâce à la Société du mont Blanc et à son regretté président Janssen, 
qui ont bien voulu mettre à notre disposition leur Observatoire du sommet 
du mont Blanc ainsi que les ressources nécessaires pour exécuter nos 
recherches, nous avons pu reprendre en 1907 les travaux commencés 
l’année précédente et exécuter presque complètement le programme que 
nous avons proposé au Congrès de Meudon : 

1° Les mesures sur le télescope pyrhéliométrique ont été reprises dans 
des conditions à peu près identiques à celles réalisées en 1906; 

2° Des mesures parallèles ont été exécutées avec le nouvel actinomètre 
Fery: 

3° Les deux instruments ont été étudiés devant un four électrique. 

Le télescope pyrhéliométrique a été employé, cette année, avec un galva- 
nomètre Meylan et d'Arsonval. 


Le galvanomètre Chauvin et Arnoux, qui avait servi l’année dernière, a été employé 
avec l’actinomètre. 

Cependant, à plusieurs reprises, les galvanomètres ont été alternés dans le but de 
tirer parti des résultats, même dans le cas où l’un de ces appareils aurait été mis hors 
de service. 


Les dispositions avaient été prises pour une durée de 15 jours à l'Obser- 


vatoire du sommet; les observations ayant été satisfaisantes, ce séjour fut 
réduit à 12, du 19 au 30 août. 


Les journées des 21, 22, 25, 26, 27 et 30 se sont prêtées aux observations actino- 
métriques; celle du 22 a-été particulièrement favorable, quoique le travail n’ait été 
possible que de 10! du matin à 7" du soir, le Soleil étant, avant 10, masqué par des 
cirrhus. 
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Le Tableau suivant donne les déviations salranomenriques du télescope, 
aux diverses heures de la journée : 


Temps moyen Déviation Temps moyen Déviation 
de en de en 
Chamonix. microvolts. Chamonix, microvolts. 

| h mm 
10.05 44h4o 15.22 4280 
VE T0) 4480 16.12 4120 
TP 4500 16.17 {100 
12.04 4520 16.22 4100 
12.30 4520 O'iSi 17 3700 
13.36 44ho 17.49 3280 
1900 444o 17.08 3080 
15.18 4320 18.27 2560 


A la courbe construite avec les mesures faites ce jour-là s'applique, avec 
une très grande exactitude, la loi de Bouguer. 


: Pour les autres journées, certaines portions de la courbe journalière sont correctes 
et la loi de Bouguer s’y applique; les autres parties présentent des dénivellations cor- 
respondant exactement aux variations de l’hygromètre enregistreur, ce qui montre 
que l'accroissement momentané d’absorption qu’elles indiquent provient de vagues 
atmosphériques, composées d’air humide des couches inférieures, et qui se heurtent 
aux flancs du massif du mont Blanc, dépassant par moments le sommet de quelques 
centaines de mètres. 


En recherchant les portions de courbes auxquelles s'applique la loi de 
Bouguer et en en déduisant, par la méthode que nous avons indiquée 
(Comptes rendus, 22 octobre 1906), l'intensité du rayonnement du centre 
du disque solaire, en dehors de l’atmosphère terrestre, on trouve pour à 
(déviation en microvolts du galvanomètre, le télescope étant à pleine ouver- 
ture) : le 22 août, d — 4976; le 25, d — 4808; le 26, à — 4936; le 27, 
Ô — bor2. 

La valeur à = 4976, basée sur l'étude de l’ensemble de la courbe journa- 
lière du 22 août, a un poids bien plus grand que les autres, ne portant que 
sur des portions de courbes; elle s’accorde d’une façon très satisfaisante 
avec les mesures des autres jours et surtout avec leur moyenne. 

L'appareil a été étalonné en le pointant sur un four électrique; la con- 


stante trouvée (dans la formule T — K à) est K— 667, ce qui donne pour 
la température effective du centre du disque solaire T — 5555° absolus. 
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La valeur trouvée pour cette même température en 1906 était 5620° 
(Comptes rendus, 22 octobre 1906) (‘). 

Des mesures ont été également faites le long d’un diamètre solaire selon 
la méthode que nous avons indiquée en 1906 (Comptes rendus, 8 oct. 1906). 
Elles conduisent au résultat suivant : pour À = 100 au centre du disque, on 
trouve, à 30° du centre, à — 94,7 et, à 45°, à = 87,0, alors qu’en 1906 on 
avait trouvé, à 30°, à — 93,62 et, à 45°, à — 85,9 (moyenne des mesures 
faites sur l’ensemble des courbes). 

Les mesures de 1907 indiquent, pour l'absorption atmosphérique so- 
laire, 4o pour 100, soit 604 2° pour la température du noyau; celles de 1906, 
37 pour 100, ayant donné 6132° pour cette dernière température (?). 

La différence entre les deux mesures est trop faible pour pouvoir en tirer 


une conclusion. 


Voici, à litre d'exemple, les valeurs trouvées suivant un diamètre solaire, le 
25 août 1907, à 11b21® (3) (mont Blanc): 


Temps moyen Déviation 
de en 
Chamonix. microvolts. 4 ô. fe ô. 
h m s 

TU TO 320 110 4280 180 480 
5o 2480 120 4250 190 240 
60 3480 : 130 4200 200 200 
70 38860 140 4100 210 160 
80 4o4o 150 3966 220 100 
90 4160 160 3600 » » 

11.21.100 4240 170 2440 » » 


(*) Une discussion plus complète des résultats nous a donné depuis 5663° (Journal 
de Physique, t. VI, mai 1907, p. 589 et suiv.). | 

(?) Journal de Physique, 1. VI, mai 1907. 

(5) La courbe représentative du rayonnement suivant un diamètre solaire est ainsi 
tracée par points; rappelons que nous avons indiqué (Comptes rendus, 8 oct. 1906) 
qu’en employant un galvanomètre enregistreur spécialement aménagé on aurait une 
courbe continue. Nous n'avons pu réaliser ce dispositif trop coûteux pour nos res- 
sources et n’avons pu étudier le rayonnement des divers points de la surface solaire, 
suivant des cordes parallèles à la direction du mouvement diurne, que par la méthode 
chronométrique. 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. 
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